
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



3 






■///fr 




-^.^ 



IDE E 

^ 

de ce 

que ^rrait être une Bfstoire universelle dam 

les vue/ d^un citoyen du fnoûde. 

, ■ -, ' ' '" > ' '• ' 

Par , 

M. KAifTfl ,„••„. .A ' 



\ ; 



V 



«798. 




. ♦ 



VI s 



t. 






'i -l* 



.'-) V..- \:4T>. V« ;. 



♦^ 



..:. A ;:'^ 



■^ 



o 






' AVERTISSEMENT 

DU r-R A D U C T E U lU 



Te 



^ X oui ce qa*a pensé M. Kant, ' tôm ce qui 
est sorti de sa plume pst précieux pour 
le putlîc de toutes les nations. Le petit 
^ ouvrage dont on donne ici la traduction 
i^ a paru pour la preniicre fois dans kBer^ 
^ îiniscbe Monatschrift^ en 1784*' Les 
circonstances aauçlles le rendent ono ê M 
plus intéressant encore qu'au tems de sa 
naissance. On trouvera dans ce peu de 
pages plus de matière que dans bien des 
gros volumes. Cest là que Fauteur dé- 
veloppe son idée la plus chérie en politi*- 

^ 1 * 



que, qu'il expose ses vues grofondes sur 
[ la perfecribilité graduelle de Pespèce ,hu- 

' maine. Le projet qu'U en déduit d'une 
1. , Bistoife universelle ne peut appartenir 

qu'à un amibes honcunes et à iin génie su- 
périeur. En le lisant ) on aimera le ci- 
j toyen du monde qui a pu le concevoir. 

Je ne puis répondre de l'effet que produi- 
ront sjur tous les lecteurs de telles idées 5 
'maïs elles ont élevé, agrandi les mien- 
nes celles m'ont paru aussi solides que 
6nes et lumineuses y et surtout elles m'ont 
laissé pour longtems à penser. ' 

L^auceur de cçtte traduction, compte 

./jiUvrer incèssament que du livre intitulé, 

Critique de la raison purc^ ainsi 

qu^un essai d'Exposition des principes 

{(^tkààmeawadehfbilosopbie critique. 
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Luelqti' idée métaphysique qu^on se fasse 
du libre exerûçe de la volonté de rbomme, 
si est-il certain que les résultats apparens de 
cette volonté, les actions humaines, sont 
ainsi que tous les autres faits de la nature,, dé- 
terminés par des lois générales^ Et quelque 
profondément cachées que soient souvent les 
causes de ces résultats apparens , Thistoire qûî 
en fait son objet particulier, nous donne lo 
droit d*àttendre d^ellé, que , tandis qu'elle ob- 
serve en grand ces effets de la liberté du vou- 
loir humain^ elle parvienne d'abord, à' y dé- 
voiler une marche régulière, et en second lieu, 
qu^elle rende enfin sensible conament tout ce 
qui nous semble au premier regard n'être que 
confusion et irrégularité dans les sujets isolés, 
contribue cependant, quant à Tespèçe entière, 
"au développement^ lent à la vérité, mais con- 
stant et progressif , des dispositions primordia- 
les de cette espèce. Ainsi les unions conju- 
gales, les naissances qui en sont la suite, sou- 
mises si visiblement à l'influence de la volonté 
ïiumaînç, ne peuvent l'être à aucune règle 
diaprés laquelle' on calcule d'aVaAce quel devra 



6 Idée aune histoire Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidané les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement, 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et «on interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers , et les^ 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songe à se conduire q^ue d'après ses vues prir- 
vées,, sans égard' à celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend, 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait qulls le, sussent? 

Les hommes, comme les autres anîmauXy 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion 
de Hnstinçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlîes ou des castors* • L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite- sur la 
grande sicène du monde , ne peut se défendre 
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vtres, d'étendre les lois, Vet de reculer lê$ 
bornes dans l!emploi,de ses forces, bîen.a^ 
iàelà du sîn:iple instinct. Elle n'agît point mê- 
me à la manière de Finstînct; ' mais ^lle a be- 
soin d'essais,* d'exercice et d'instruction pour 
parvenir peu-à-pjBU d'un degré de lumières à 
' un autre plus élevé. D'après cela l'on conçoit 
qu'il faudrait que la vie d'un homme fût îm- 
îpensément prolongée pour qu'il apprît* à faire 
un usage cpmplet de toutes ses facultés. Mais 
coinme laJNature en a borné le terme à un si 
court espace, elle a besoin d'une fcrie peut- 
être incalculable de* générations, dont chacune 
livre à la suivante ses connoissances acquises, 
pour pousser le germe de perfectionnement, 
qu'elle a placé dans notre espèce jusqu'à tel 
degré de développement qui réponde enfin à 
ses vues. Et cette époque doit être, du moins, 
dans ridée de l'homme , le but éloigné de^sa 
tendance continuelle et de ses efforts. Si cela 
n'était pas en effet, îl faudrait regarder tant 
de dispositions comme vaines et manquant do 
but, ce qui renverserait tout principe prati- 
quées), et^ ferait soupçonner la Nature de 
n'avoir voulu étaler dans ITiomme qu'un inu- 
tile et puéril appareil; elle dont la sagesse 
^éclate si visiblement, qu'on est forcé de l'ad- 
mettre pour base dans la destination du reste 
des créatures! . \ 
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à tant de travaux et de fatigues, que pour pré- 
parer à celles-d un nouveau degré d'où, elles 
pussent élever toujours plus haut ïédifice dont 
la Nature a tracé le plan : de telle sorte que 
> les plus reculées jouissent^ enfin liu bonheur 

I d'habiter cet édifice, auquel une si longue 

\ suite de leurs prédécesseurs auront constam- 

r " ment travaillé , sans savoir ce qu'ils faisaient, 

et sans «qu'ils pussent prendre part à la félicité 
j^ , • qu*îls préparaient pour d'autres Cs). Quelque 

l \ difficile que ceci soit à, concevoir, la néces- 

sité s'en fait^èvîdjBmment sentir dès qu'on ad- 
met ce simple exposé : Une espèce d^animaux 
est douée de raison , et comme classe d'êtres 
\ raisonnables elle doit enfin parvenir au déve- 

loppement complet de ses dispositions naturel- 
les. Mais elle est composée d'individus qui 
i tous passent et périssent. L'espèce seule de» 

1 V meure ^ seule elle est immortelle, 

IVcmQ Pb.0POS{TIOH, 

I Le moyen dont se sert la Nature pour 

I opérer le développement des disposi* 

tiens de l'espèce, c'est V antagonisme 
\ y (4) des hommes dans la société, com- 

me pouvant y devenir enfîa la source 
d'un ordre lé^time. 
J'entends ici par mtagtmitme cette ioso^ 
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ciable sociabilité des hommes^ cett^ disposi- 
tion à se réunir ^n société, constamment unie 
dans tous i une opposition qui sans cesse më^ 
nace la société de se dissoudre. • La nature 
de l'homme lé dispose visiblement à^cet état 
contradictoire. Il a ud penchant à iassotitt^ ^ 
parce que dans cette union avec ses sembla- 
bles il se sent pins homme, c'est-a-dire , qu'il 
sent nûeux lé deveIoppement.de ses disposi- 
tions naturelles. Mais il a un penchant égi^l 

' à. s'isoler, parce qu'il trouve aussi en lûi-mêoie 
cette préteatioaanti- sociale de tout conduii^e 
suivant son propre sens ; il ptévoit de là con- . 
tre lui une résistance générale, que lai fait ai- 
sément présumer celle, qu'il se sent déjà prêt 
\ exercer contre le vouloir d'autnii. . Or c'est 
précisément cette résistance .qui éveille toutes 
les forces de l'homme, qui le porte à surmon- 
ter cette |)ente si douce à la paresse; et, ir- 
rité par la soif des honneurs 9 .de l'autorité, 
des richesses, à se procurer un rang parmi ses 
coi)temporains qu'il a peine à aimer, qu'il aur 
rait plus de pmne encore à quitter. Alors se 
font vraiment les premiers pas qui d'un état 

" brut et sauvage mènent vers l'état de culture» 
lequel n'est autre those que le développement 
de la valeur sociale de l'homme. Alors , et 
peu-à-peu, tous les talens se déploient; le 
goûtsef(^e; et les lumières croissant toUr 



^^ 



. , 6 ïdie itime histoire universelle. 

être leur nombre ; ^ et cependant les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois, de la Nature. .Telles encore 
y ces inconstantes saisons, dont les températures 

diverses ne peuvent être prédites exactement» 
\^ maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 

i ^ bout de Tannée la végétation, le cours des 

I* fleuves, la marche uniforme et non interrom- 

^; ^ pue de la Nature. Les particuliers y et les 

/ nations eUes- mêmes ne songent guères que 

tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
j songé à se conduire q^ue d'après ses vues pri- 

[,1 ' vées,, sans égaf J à celles d^ la Nature^ c'est 

pourtant au but de cette Nature qu'il tend> 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby^ 
rinthe. Ils Hgnorent tous. Et à quoi servi- 
rait guHs le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 

; t ne se conduisent point par l'ayeugle impulsion 

\ \ de llnstînçt. Us n'agissent point non plus en 

j 1 raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 

' rété. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 

; de fixe à suivre dans leur histoire, comme 

^ dans celle des abeilles ou des castors. • L'ob- 

* servateur, témoin de leur conduite sur la 

\ gratide scène du monde, ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses çà et là, il voit 
qù*en général tout nVst qn*un tissu^tie sottise» 
de vanité, dç ipalice puérile ^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette mallièureuse espèce > pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages. 
I^e philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qutl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant , s'il 9e découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour lliistoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans, leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telte 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Ne\vton qui 
montra ces lois fondées sur une cftùse uni*» 
versellê. 



h' 



. ^ 6 îdie itune hirtûire Univers AU. 

être leur nombre; ^ et cependant les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empératûres^ 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
maiis qui dans leur ensemble ont entretenu au 
] ^ bout de f année la végétation, le cours des 

fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les particuliers y et les 
^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songe à se conduire q^ue d'japrès ses vues prir- 
vées., sans égard a celles d^ la N,ature^ c'est 
pourtant au but. de cette Nature qu'il tend> 
, c^est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous. Et à quoi servi- 
rait guHs le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par Vayeugle impulsion . 
de llnstînct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- ^ 
rété. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixé à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlfes ou des castors. L'ob- 
1 ' servateur, témoin de leur conduite' sur la 

\ grande scè^e du monde , ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; .et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses çà et là, il voit 
qii'efi général tout n^est qn'un tissuîiïe sottise» 
de vanité , dç ipalice ^ puérile ^ : et de m^nié 
. destructive. Il ne sait plus enfin quelle. îfiée 
se faire de cette malîièureuse espèce > pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il est impossible de sup- 
poser dans ce qutl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
chi?ixhant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poirf- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans, leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les oi> 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
mofitra ces lois fopdées sur une cftùse um^ 
versellé. 
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être leur nombre ; ^ et cependant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
' prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
V. ces inconstantes saisons, dont les températures 

diverses ne peuvent être prédites exactement» 
inaiis qui dans leur ensemble ont entretenu au 
^ bout de Tannée la végétation, le cours des 

;^ fleuves, la marche uniforme et non interrom- 

^ ^ pue de la Nature. Les particuliers y et les 

nations eUes- mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire qjje d'après ses vues pri- 
^ ' vées., sans égard a celles dq la Nature^ c'est 

1 pourtant au but de cette Nature qu'il tend> 

\ , c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 

V rinthe. Ils Hgnorent tous. Et à quoi servi- 

rait quHs le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par Tayeugle impulsion 
\ \ de lînstînçt. Us n'agissent point non plus en 

raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilles ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
gratide scène du monde, ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation } et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses çà et là, il voit 
qu'en général tout n^est qn'un tissu) Se sottise» 
de vanité, dç ipalice- puérile^ et de m^nié 
destructive. , Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se 'faire de cette malîièureuse espèce > pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qutl voit aucun but direct et 
raisonnable , ne peut se tircir de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines , quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poitf- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent autun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\vton qui 
mofitra ces lois fopdéçs sur une cwse uni^ 
V^rsellé. 



6 Idée itime histoire Universelle. 

être leur nombre ; et cepehdant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t!empératùr<es 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
inaiis qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les particuliers y et les « 
nations eUes- mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire q^ue d'japrès ses vues prir- 
vées., sans égard' à celles dq la Nature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c^est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous. Et à quoi servi- 
rait quHs le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par Tayeugle impulsion: 
de llnstînct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilles ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
gratide scène du monde , ne peut se défendre 



d'un sentiment tfîndîgnation ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses çà et là, il voit 
qu*efi général tout n^est qn*un tissu^He sottise» 
de vanité, dç ipalice puérile ^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette malliéureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
I^e philosophe à qui il. est iinpossâble de sup- 
poser dans ce qutl voit aucun but direct et 
raisonnable , ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiu^; 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans, leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises â des 
lois déterminées , et ensuite un Né\vton qui 
mofitra ces lois fondées sur une cwse uni*" 
Versellé. 



. , 6 Jdie êtime histoire universAle. 

être leur nombre ; ^ et cepehdant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
, mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 

' prescrit les lois de la Nature. .Telles encore 
V ces inconstantes saisons, dont les températures 

diverses ne peuvent être prédites exactement» 
inai[s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
^ bout de Tannée la végétation, le cours des 

I fleuves, la marche uniforme et non interrom- 

^ ^ pue de la Nature. Les particuliers y et les 

^ nations eUes- mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
^ songé à se conduire q^ue d'^après ses vues prir- 

1^ ' vées., sans égard à celles dq la Nature» c'est 

I pourtant au but de cette Nature qu'il tend> 

\ . c^est par son fil qu'il est guidé dans ce laby^ 

'\ rinthe. Ils fignorent tous. Et à quoi servi- 

rait guHs le sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par Tayeugle impulsion 
\ \ de llnstînct. Us n'agissent point non plus en 

j I raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-' 

, / rété. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 

; de fixe à suivre dans leur histoire, comme 

', dans celle des abeilles ou des castors. L'ob- 

servateur, témoin de leur conduite sur la 
gratide scène du monde, ne peut se défendre 



far M.Jù»t: «jl 

d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses çà et là, il voit 
qù*efi général tout n^eist qn*un tissuvHe sottise» 
de vanité, dç ipalice puérile, et de m^nié 
destructive. . Il ne sait plus enfin quelle idée 
se faire de cette malheureuse espèce , pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
I^e philosophe à qui il. est imposs^le de sup- 
poser dans ce qutl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu^en re- 
cherchant, s^il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour ITiistoîre de créatures 
qui n'en observent auèun dans., leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
llionime qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite 'iin Né\vton qui 
montra ces lois fondées sur une csiise uni-» 
versellé. 



6 Idée itune histoire universâU. 

être leur nombre; ^ et cependant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois, de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empçratùres^ 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
inai[s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de iWnée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les particuliers ^ et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire q;ae d'japrès ses vues pri- 
vées., sans égard' à celles d^ la N,ature^ c'est 
pourtant au but. de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous. Et à quoi servi- 
rait qulls le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par ràyeugle impulsion; 
de llnstinçt. Us nVgîssent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu^il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilles ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
gratide scéiie du luo^âe, ne peut se défendre 



d'un sentiment d'indication ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses $à et là, il voit 
qù'éfi général tout n^eist qn'un tissus tie sottise^ 
de vanité, dç ipalice puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle, iflée 
se faire de cette mallièureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
l^e philosophe à qui il. est impossâible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tirer de là qu'en re- 
ch&i:chant, sll ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines;, quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poirf- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aucun dans leurs actions^» 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Ne^vton qui 
moiitra ces lois fondées sur une csùse uni** 
Versellé. 



6 Tdie étune hi/foire Universelle. 

être leur nombre;^ et cepetidané les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement> 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et «on interrom- ^ 
pue de la Nature. Les particuliers ^ et les^ 
^ nations elles-mêmes ne songent guères quef 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songe à se conduire q;ue d'après ses vues prir- 
vées., sans égard' a celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils l'ignorent tous» Et à quoi servi- 
rait qulls le, sussent? 

Les hommes, comme les autres anîmauxy 
ne se conduisent point par Vayeugle îmjpulsion 
de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-' 
rété. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilles ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite' sur la 
grande scène du monde, ne peut se défendre 



far M.,KaHU «jf 

d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses $à et là, il voit 
qù'efi général tout n^est qn*un tissu?iie sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile , et de m^xAé 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette malheureuse espèce y pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct eit 
raisonnable, ne peut se tirer de là qu'en re- 
ch&i:chant, sll ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aucun dans, leurs actions^» 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or^ 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né)x>ton qui 
moiitra ces lois foudées sur une csùse uni-' 
Versellé. 



6 Tdie étune hittoire Univers AU. 

être leur nombre ; ^ et cepetidané les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empératûres 
diverses ne peuvent être prédites exactement> 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers ^ et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire q;ue d>près ses vues prir- 
vées., sans égafdf à celles d^ la N^ature,. c'est 
potïrtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c^est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous» Et à quoi servi- 
rait quHs le. sussçnt? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'aveugle imjpulsion 
de lînstînct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlîes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scène du monde , ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses 5a et là, il voit 
qù'ep général tout ri^eist qn*im tissuîJie sottise^ 
de vanité, dç ipalice puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette mallièureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tirer de là qu'en re- 
ch&i:chant, sll ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Naturie, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aucun dans leurs actions*» 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or^ 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
moiitra ces lois fondées sur une csùse uni-' 
versellé. 



6 Tdie itune hittoire Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement^ 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de iWnée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers y et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songe à se conduire que d'après ses vues pri- 
vées., sans égard' à celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous. Et à quoi servi- 
rait qu'ils le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion 
de l'instinct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'jr en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlïes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scène du monde , ne peut se défendre 



far M.^KMt: «jf 

d'un sentiment d'îndigoation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses $à et là, il voit 
qù'efi général tout n^eist qn'im tissus tie sottise^ 
de vanité, dç ipalice puérile , et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette malheureuse espèce , pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
l^e philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tiror de là qu'en re- 
chfeirchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Naturie, d'après lequel on poui?- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aucun dans, leurs actions^» 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
moiitra ces lois fondées sur une csùse uni** 
versellé. 



6 ïdie et une histoire Universelle» 

être leur nombre ; et cependant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empçratikes 
diverses ne peuvent être prédites exactement> 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et «on interrom-- 
pue de la Nature, Les particuliers y et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts, souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songe à se conduire q;ue d>près ses vues prîr- 
vées., sans égard à celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait qu'ils le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par Tayeugle impulsion 
de l'instinct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilles ou des castors. L'ob- 
servûteur, témoin de leur. ^' H^iîte sur 
grande scène du mo^de , fi^ ^5_jgj 
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d'un sentiment d'indignation; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qu'en général tout nW qn^on tissa?ii6 sottise^ 
de vanité, de ipalice puérile, et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle idée 
se faire de cette mallièureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
1^ pliilosophe à qui il est imposable de sup- 
poser dans ce qnH voit anemi but direct et 
raisonnable , ne peut se tirer de là qu^en re- 
cherchant, sll Qe découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aucun dans leurs actions^» 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura sVn s^vir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
montra ces lois fondées sur une omse uni-» 
versellé. 




6 Tdic et une hi/tt)irâ Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidané les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empçratûres 
diverses ne peuvent être prédites exactement> 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et «on interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers y et les 

^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts ^ souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire q;ue d'/apyès ses vues prir- 
vées., sans égard' à celles d^ la Nature» c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 

' c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait quîls le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par Vayeugle impulsion 
de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-^ 
rété. Il semble donc qull n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlîes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
grande scène du monde, ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses 5a et là, il voit 
qù'ep général tout n^est qn*un tissuîSe sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile, :et de in^nié 
. destructive, ^ Il ne sait plus enfin quelle. îfiée 
se faire de cette malheureuse espèce , pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossïble'de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tirer de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans., leurs actions^» 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'honiime qui saura s'en servir. Ainsi elle: a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NcWon qui 
moiitra ces lois fondées sur une csiise uni-" 
versellé. 



6 Tdic iune hi/foifâ universdlc. 

être leur nombre ; et cepehdant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement> 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers y et les 

^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts ^ souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire q;ue d^^près ses vues prir- 
vées., sans égaftf à celles d^ la Nature» c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 

; c^est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous» Et à quoi servi- 
rait quHs le, sussent? 

Les hommesy comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'ayeugle impulsion 
de Hnstînct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-' 
rété. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlfes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scène du monde , ne peut se défendre 



entîment d'îndîgnatîon ; et pour quelques 
lies dé sagesse éparses 5a et là, il voit 
^néral tout n^eist qn'un tisSu'He sottise^ 
Ité, dç ipalice puérile 9 et de lu^nié 
ive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
de cette malheureuse espèce , pour- 
mdant de tant d'apparens avantages* 
ophe à qui il. est impossible de sup- 
s ce qu'A voit aucun but direct et 
e, ne peut se tireur de là qu'en re- 
s'il ge découvrirait pas dans ce 
rdant des choses humaines i quel- 
la Naturie, d'après lequel on pouf- 
?r un pour Thistoire de créatures 
ervent a^uèun dans, leurs actions^ 
couver le fil indicateur d'une tello 
laissons à la Nature à produire 
saura s'en sç rvîr. Ainsi elle ,a 
un Kepler^ qui fit voir les or« 
les des planètes soumises à des 
^ 5 et ensuite un NeWoH qui 
^ fondées sur ime csùse uni-* 



6 Tdie itunc hi/foire universdU. 

être leur nombre ; ^ et cepeticlané les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent -ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empératûres 
diverses ne peuvent être prédites exactement^ 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Natureu Les particuliers , et les 

^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts, souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songé à se conduire que d^^près ses vues prir- 
vées., sans égard' a celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 

, c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils ilgnorent tous. Et à quoi servi- 
rait qulls le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'ayeugle impulsion: 
de llnstinçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlfes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
grande scèlie du monde , ne peut se défendre 



far M.KÀHt: «ji 

d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses $à et là, il voit 
qù'efi général tout n^eist qn'un tissu'He sottise^ 
de vanité, dç ipalice puérile, et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle ifiée 
se faire de cette mallièureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireur de là qu'en re- 
cheirchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines;, quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent au6un dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Ne\vton qui 
montra ces lois fondées sur une csiise um*» 
Versellé, 




6 Idée iune histoire Univers AU, 

être leur nombre ; ^ et cependant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
maî^s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de f année la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les particuliers y et les 
nations elles -mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé de ses propres in- 
térêts » souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire q^ue d'japrès ses vues pri- 
vées., sans égard à celles dq la Nature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous* Et à quoi servi- 
rait quHs le ^sussent? 

Les hommes» comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion: 
de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu'il n'jr en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlïes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite' sur la 
grande scèûe du jnonde, ne p'^"'- "'^ défendre 
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d*un Sentiment tfîndîgnation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qu'en général tout n^est qn'un tissu^Me sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile, et de n^^nié 
destiructîve. Il ne sait plus enfin quelle ifiée 
se faire de cette malheureuse espèce , pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qull voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour lliîstoîre de créatures 
qui n'en observent auôun dans, leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\x>ton qui 
moiitra ces lois fondées sur ime cftiise uni** 
Versellé. 




6 ïdie iune iisfoire Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cependant les régîtres 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons^ dont les tempçratûres 
diverses ne peuvent être prédites exactementy 
maiis qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de iWnée la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les particuliers y et les » 
nations elles -mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts y souvent opposés à ceux d'autrui y n© 
songé à se conduire q^ue d'après ses vues prir- 
vées., sans égard' à celles dq la Nature ^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous* Et à quoi servi- 
rait quHs le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion 
de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-^ 
rété. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlîes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite' sur la 
gratide scène du jnonde, ue peut se défendre 
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d*un sentiment tfîndîgnatîon ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses çà et là, fl voit 
qù'ep général tout n^eist qu'un tissuîHe sottise, 
de vanité, dç ipalîce puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle, ifiée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages. 
1,6 philosophe à qui il est impossible de sup- 
poser dans ce quïl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant , s'il ue découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poirf- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auûun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or* 
bîtes excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Ne)vton qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise uni** 
Versellé. 




6 ïdie iune iisfoire universAU. 

être leur nombre ; ^ et cependant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
mafs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- ^ 
pue de la Nature. Les particuliers y et les 

^ nations elles -mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé de ses propres in- 
térêts, souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire que d'/après ses vues prir- 
vées., sans égard à celles dq la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 

' c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous. Et à quoi servi- 
rait qu'ils le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'ayeugle impulsion: 
de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîltes on des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite' sur la 
gratide scène du jnonde, ue peut se défendre 
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d*un sentiment tfîndîgnatîon j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qu'en général tout n^est qn'un tissu>iJe sottise, 
de vanité, dç ipalîce puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette mallièureuse espèce , pour- 
vue cependant de tant d*apparens avantages. 
l^e philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce quïl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant , s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\oton qui 
montra ces lois fondées sur ime cftiise uni*" 
verseljé. 




6 ïdie Hune iisfoire universdU. 

être leur nombre ;^ et cepehdanf lès régitres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les tempçraturi&s 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
maî^s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de iWnée la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Natiireu Les particuliers y et les • 
nations elles -mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts» souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songé à se conduire q^ue d'après ses vues prir- 
vées., sans égard' à celles d^ la Nature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
' c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils ilgnorent tous* Et à quoi servi- 
rait qu'ils le, sussent? 

Les hommes» comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion: 
de llnstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixé à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîltes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite' sur la 
gratide scène du jnonâe, ue peut se défendre 
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d'un sentiment d'îndîghatîon ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qù'ep général tout n^est qu'un tîssu^iie sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle ifiée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages. 
Xre philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce quîl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Nétoton qui 
montra ces lois fondées sur ime cftiise um*" 
Versellê. 




6 Jdie iune histoire Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidanf les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons^ dont les fempératûres 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
maiis qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de iWnée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers y et les 
nations elles -mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé de ses propres in- 
térêts» souvent opposés à ceux d'autrui» ne 
songé à se conduire que d'japrès ses vues prîr- 
vées., sans égard" à celles d^ la Nature» c'est 
potïrtant au but de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous. Et à quoi servi- 
rait gulls le .sussent? 

Les hommes» comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion: 
de l'instinct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-^ 
rété. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîltes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grahde scène du jnonde, ne peut se défendre 
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d*un sentiment d'indignation j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qù'efi général tout n^est qn'un tissu?iïe sottise, 
de vanité, dç ipalîce puérile 5, et de m^nîé 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle ifiée 
se faire de cette malheureuse espèce, ppur- 
vne cependant de tant d'apparens avantages» 
lise philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qull voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Ne\vton qui 
montra ces lois fondées sur ime cftiise uni-' 
Versellé. 
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être leur nombre ; et cepehdané lés régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent -ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les loî& de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures' 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
maijs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers ^ et les « 
^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts» souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songé à se conduire que d'japrès ses vues prir- 
vées., sans égaf J à celles d^ la Nature» c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous. Et à quoi servi- 
rait gulls le .sussent? 

Les hommes» comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par Tayeugle impulsion : 
de llnstinçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilîes ou des castors* L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
gratide scène du jnonde, ne peut se défendre 
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d'un Sentiment d'indignation j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses 9a et là, il voit 
qu'ep général tout n^est qu'un tissu? Jie sottise, 
de vanité, dç ipalîce puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vne cependant de tant d'apparens avantages» 
\se philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qull voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
cherchant , s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines;, quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poirf- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aucun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or* 
bîtes excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\vton qui 
montra ces lois fondées sur ime cftùse mu*" 
Verseljé. 







6 Idée iune histoire Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidanf les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empératurîess 
diverses ne peuvent être prédites exactementy 
inai[s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de iWnée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers ^ et les 
nations elles -mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé de ses propres in- 
térêts y souvent opposés à ceux d'autrui ,. ne 
songé à se conduire que d*/après ses vues prîr- 
vées., sans égard' à celles d^ la Nature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
; c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils iïgnorent tous. Et à quoi servi- 
rait guHs le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'ayeugle impulsion: 
de Hnstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-' 
rété. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîltes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
gratide scène du jnonde, ue peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qu'en général tout n^est qu'un tissu? 4Je sottise, 
de vanité, dç ipalîce puérile, et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle ifiée 
se faire de cette malheureuse espèce , pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages. 
\^e philosophe à qui il. est ihipossible de sup- 
poser dans ce quTl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
chetchant , s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poirf- 
raît en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or* 
bîtes excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\oton qui 
montra ces lois fondées sur ime cftùse uni*» 
Versellé. 




6 Idée iune histoire universàU. 

être leur nombre ; ^ et cepehclanf les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons^ dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites oxactementy 
maiis qui dans leur ensemble ont entretenu aa 
bout de iWnée la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers , et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres în- 
térétSy souvent opposés à ceux d'autrui ^ ne 
songé à se conduire q^ue d'japrès ses vues prîr- 
vées,, sans égard à celles dq la N^ature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend^ 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous* Et à quoi servi- 
rait qu'ils le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux^ 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion 
de rînstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- ' 
rété. Il semble donc qu'il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîltes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
gratide scène du jnonde , ue peut se défendre 



far M.Rm: «jf 

d*un sentiment d'indignation j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qù*ep général tout n^est qn'un tissu.' ile sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile, et de manié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossiible de sup- 
poser dans ce quil voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireur de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines ;> quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poirf- 
rait en former un pom* l'histoire de créatures 
qui n'en observent au6un dans leurs actions^i 
Essayons de trouver le filindicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NetPton quf 
montra ces lois fondées sur une cftiise uni*» 
versellé. 




6 ïdie Hune hi/fcirc Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidant les régîtres* 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les t'empçratûrî^s 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
ma^s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de f année la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les partlailîers y et les 

^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts y souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songé à se conduire que d'jap^ès ses vues prir- 
vées., sans égafd^ à celles d^ la Nature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 

; c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait gulls le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion: 
de finstînct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables! cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*îl n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilîes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
grande scè^e du monde , fie peut se défendre 
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d*un sentiment d'indignation j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qii*ep général tout n^est qn'un tissu.vile sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle, iflée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages. 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce quil voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireur de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former mi pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent aueun dans leurs actions^i 
Essayons de trouver le filindîcateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\vton qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise imi*» 
versellé. 
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6 Idée et une iisîoifc universâk. 

être leur nombre ; ^ et cepetidant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu'ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
ma^s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de f année la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers , et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts, souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songé à se conduire que d'japrès ses vues pri.- 
vées., sans égard à celles d^ la Nature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
,' c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils Hgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait quHs le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion: 
de Hnstinçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar-' 
rété. Il semble donc quil n'y en ait aucun 
de fixé à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlfes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
grande scène du monde, fie peut se défendre 



u 
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d'un sentiment d'indignation j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qù'ep général tout n^eist qn*un tîssu?iie sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile, et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle ifiée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
l^e philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce quil voit aucun but direct eit 
raisonnable, ne peut se tîror de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines i quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent autun dans leurs actions-i 
Essayons de trouver le filindicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Ne\vton qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise uni-» 
versellé. 




6 Idée et une hirtûire Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidant les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les loî& de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons^ dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
ma^s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de f année la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les partîailiers y et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui y ne 
songé à se conduire que d'japrès ses vues pri- 
vées., sans égaf J à celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
; c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils l'ignorent tous» Et à quoi servi- 
rait qu'ils le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
jie se conduisent point par l'aveugle impulsion 
de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlfes ou des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scè^e du monde, fie peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation j et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qu'ep général tout n^est qn'un tissu^îie sottise, 
de vanité, dç ipalîce puérile, et de mainîé 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il est impossible de sup- 
poser dans ce quïl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireur de là qu'en re- 
chi?i:chant, sll ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines i quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auéun dans leurs actions«i 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
ITionpime qui saura s'en sçrvîr. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler^ qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un Né\vton quf 
montra ces lois fondées sur une csiise uni*» 
vçrsellé. 
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6 Idée étune histcire Universelle. 

être leur nombre; et cepetidanéles régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu'ont 
prescrit les lois, de la Nature. Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
mafs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de l'année la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers , et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts» souvent opposés à ceux d'autrui » ne 
songé à se conduire q^ue d'après ses vues prîr- 
vées., sans égard à celles d^ la Nature» c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
c^est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils Hgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait qu'ils le .sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par l'aveugle impulsion 
de llnstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*îl n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlfes on des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scène du monde, fie peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses 9a et là, il voit 
qù*en général tout nVst qn'on tissu îde sottise, 
de vanité, dç malice puérile, et de manié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle idée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tircq: de là qu^en re- 
cherchant, s^il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines; quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour Wôstoite de créatures 
qui n^en observent auéun dans leurs actions:* 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tell© 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
lliomme qui saura s'en servir. Ainsi elle. a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise uni-» 
versellé. 
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6 Idée et une hirtûire Université. 

être leur nombre ; et cepetidant les régîtres 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois, de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
mais qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves , la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature, Les particuliers y et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts y souvent opposés à ceux d'autrui ,. ne 
songé à se conduire que d'japrès ses vues pri.- 
vées^ sans égard à celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous» Et à quoi servi- 
rait qu'ils le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux» 
ne se conduisent point par Tàyeugle impulsion 
de l'instinct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeîlîes ou des castors. - L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite* sur la 
grande scène du monde, fie peut se défendre 



d'un sentiment d'indignation ; et ponr quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qù*en général tout n^est qn'un tissu de sottise, 
de vanité, dç malice puérile, et de manié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle idée 
se faire de cette mallièureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages. 
I^e philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tirer de là qu'en re- 
cherchant, s'il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines; quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pou)^- 
raît en former un pour Wôstoite de cièatmes 
qui n'en observent auèun dans leurs actions:* 
Essayons de trouver le hl indicateur d'une telle 
hi^oire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en suivie. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kepler ^ qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite lin Nétoton qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise \xoi^ 
versellé. 
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6 Idée aune histoire univers Aie. 

être leur nombre; et cepetidant les régîtres* 
annuels qu*on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu'ont 
prescrit les lois, de la Nature. , Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
mafs qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation, le cours des 
fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
pue de la Nature. Les partîailîers y et les 
nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts » souvent opposés à ceux d'autrui ,. ne 
songe â se conduire que diaprés ses vues prir- 
vées^ sans égard a celles d^ la N^ature^ c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il ^%x guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous» Et à ^uoi servi- 
rait qulls le .sussent? 

Les hommes» comme les autres animaux» 
ne se conduisent point parTayeugle impulsion. 
de ïïnstînct. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilles on des castors. L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scène du monde, ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses 9a et là, il voit 
qù^en général tout n^est qn'un tissu 'de sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile ^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle i^ée 
se faire de cette malheureuse espèce, pçur- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
I^e philosophe à qui il. est impossible de sup- 
poser dans ce qu'A voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tirer de là qu'en re* 
cherchant, s^il ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines; quel- 
que plan de la Naturie, d'après lequel on pour- 
rait en former un pour Wûstoke de créatures 
qui n'en observent auèun dans leurs actions:* 
Essayons de trouver le hl indicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
ITiomme qui saura s^en sprvir. Ainsi elle a 
d'abord suscité un Kephr^ qui fit voir les ou 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise \xoi* 
versellé. 
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, ^ 6 T^^ ^une hiifûirc Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidané lés régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états^ 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans l'ordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. .Telles encore 
ces inconstantes saisons, dont les fempératôres 
diverses ne peuvent être prédites exactement» 
ma^s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
^ bout de Tannée la végétation, le cours des 

fleuves, la marche uniforme et non interrom- 
^ pue de la Nature, Les partîailiers , et les 

^ nations elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts » souvent opposés à ceux d'autrui,. ne 
songe à se conduire q^ue d'japrès ses vues pri.- 
vées^ sans égaM à celles d^ la N^ature^ c'est 
poiïrtant au biU de cette Nature qu'il tend» 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils llgnorent tous» Et à quoi servi- 
rait cjulls le .sussent? 
. Les hommes^ comme les autres animaux» 

j ne se conduisent point par l'aveugle impulsion . 

I de finstînçt. Us n'agissent point non plus en 

i raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- ' 

l rêté. Il semble donc qu*il n'y en ait aucun 

■;} de fixé à suivre dans leur histoire , comme 

dans celle des abeilîes ou des castors. -L'ob- 
, ' sefvateur, témoin de leur conduite* sur la 
grande scèàe du ïaonde , ne peut se défendre 
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d'un sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles de sagesse éparses ;à et là, il voit 
qû'ep général tout ri*est qn*un tissu?iie sottise, 
de vanité, dç ipalice- puérile, et de noi^nié 
, destructive. Il ne ^ait plus enfin quelle. îfiée 
se faire de cette malheureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages, 
te philosophe à qui il. est impossiîble de sup- 
poser dans ce quil voit aucun but direct et 
raisonnable , ne peut se tirer de là qu'en re- 
cherchant, sll ge découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines i quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on poiv- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auôun dans leurs actions^ 
Essayons de trouver le filindicateur d'une telle 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir. Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepler y qui fit voir les or» 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
montra ces lois fondées sur une cftiise uni-» 
versellé. 



6 Idée Hune hi/tcirc Universelle. 

être leur nombre ; ^ et cepetidané les régîtres' 
annuels qu'on en tient dans de grands états, 
prouvent que ces événemens ne manquent ja- 
mais de se succéder dans Tordre fixe qu*ont 
prescrit les lois de la Nature. , Telles encore 
ces inconstajQtes saisons, dont les températures 
diverses ne peuvent être prédites exactement^ 
inai[s qui dans leur ensemble ont entretenu au 
bout de Tannée la végétation , le cours des 
fleuves, la marche uniforme et «on interrom-- 
pue de la Nature. Les partlailîers > et les 
nadons elles-mêmes ne songent guères que 
tandis que chacun occupé, de ses propres in- 
térêts , souvent opposés à ceux d'autrui > ne 
songé à se conduire que d'^après ses vues prîr- 
vées., sans égard à celles d^ la Nature,, c'est 
pourtant au but de cette Nature qu'il tend> 
c*est par son fil qu'il est guidé dans ce laby- 
rinthe. Ils fignorent tous» Et à quoi servi- 
rait quils le, sussent? 

Les hommes, comme les autres animaux, 
ne se conduisent point par l'ayeugle impulsion 
de llnstînçt. Us n'agissent point non plus en 
raisonnables cosmopolites suivant un plan ar- 
rêté. Il semble donc qu^il n'y en ait aucun 
de fixe à suivre dans leur histoire, comme 
dans celle des abeilîes ou des castors* L'ob- 
servateur, témoin de leur conduite sur la 
grande scène du monde , ne peut se défendre 
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d'an sentiment d'indignation ; et pour quelques 
étincelles dé sagesse éparses 9a et là, il voit 
qu'en général tout n^est qn*un tissu>iie sottise, 
de vanité, dç ipalice puérile^ et de m^nié 
destructive. Il ne sait plus enfin quelle iflée 
se faire de cette mallièureuse espèce, pour- 
vue cependant de tant d'apparens avantages* 
I^e pliilosophe à qui- il. est impossible de sup- 
poser dans ce quîl voit aucun but direct et 
raisonnable, ne peut se tireir de là qu'en re- 
ch(?i:chant, sli q& découvrirait pas dans ce 
cours discordant des choses humaines^ quel- 
que plan de la Nature, d'après lequel on pom^- 
rait en former un pour l'histoire de créatures 
qui n'en observent auèun dans, leurs actions^ 
Essayons de trouver le fil indicateur d'une tello 
histoire; et laissons à la Nature à produire 
l'homme qui saura s'en servir* Ainsi elle .a 
d'abord suscité un Kepkfy qui fit voir les or* 
bites excentriques des planètes soumises à des 
lois déterminées , et ensuite un NeWon qui 
montra ces lois fondées sur une cwse uni** 
V^rsellé. 
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.Tontes les disposkions naturelles d'une 
créature sont telles^ qu'eHes doivent 
enfin se jdéveloppeir entièrement et 

: d*aprè^ un but. ' ' . 

L'obiervation de tous les animaux > tant 
A letur extérieur que dans leur conformation 
ifitémèure,.'apf uie et confirmexe que j^ayançe» 
Un organe qui devrait rester inutile ^ une dis* 
position de parties qui n'atteindrait jamais :son 
but, seraient des contradictions dans la Tiléo* 
fojfiVnatnrelle-Ci). 5Lnous nous écartons du 
principe posé , nous ne. rencontrons plus une 
Nature agissante avec'tégukritè, mais une 
JWature aveugle qui se joue dans ses caprices, 
et le triste hasard qui vient usurper la place 
^^e la raison. " ' . 

, • » ' ' ' / 

, ^ il^ PROBOSITIOK. 

Toutes lés dépositions naturelles de rhom- 
me, et qui sont fondées sur Tusagè de 
sa raison , doivent se développer eutic- 
Tement j non point à la vérité dans Tin- 
dividu, mais bien dans Pespèce entière. 

La raison ^ans une créature (telle que 
rhonune^ est une puissance, illimitée dans ses 



*^ 
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vnes, d'étendre les lois, Vet de reculer lej 
bornes dans Remploi «de. ses forces , bien atj 
iàelà du simple instinct. Elle n'agif point mê- 
me à la manière de Finstînct; mais ^Ue a be- 
soin d'essais ,* d'exercice et d'instruction pour 
parvenir peu-à-pisu d'un degré de lumières à 

' un autre plus élevé. D'après cela Ton conçoit 
qu'il faudrait ,que la vie d'un homme fût îm- 
ipensément prolongée pour qull apprît- à faire 
un usage cpmplet de toutes ses facultés. Mais 
cojnme, laJNTature en a borné le terme à un si ; 

court-espace, elle a besoin d'une ferie peut- 
être incalculable de* générations, dont chacune 
livre à la suivante sçs connoissances acquises, 
pour pousser le getme de perfectionnement, 
qu'elle a placé dans notre espèce jusqu'à tel , ' 

degré de développement qui réponde enfin à . j 

ses vues. Et cette époque doit être, du moins ^ 
dans ridée de l'homme, le but éloigné de^sa 
tendance continuelle et de ses efforts. Si cela 
n'était pas en effet, îl faudrait regarder tant 
de dispositions comme vaines et manquant de 
but, ce qui renverserait tout principe prati- 
que Ca), et^ ferait soupçonner la Nature dé j* . j 
n'avoir voulu étaler dans ITiomme qu'un inu- 
tile et puéril appareil; elle dont ia sagesse 

, éclate si visiblement, qu'on est forcé de Tad- i 

mettre pour base dans la destination du reste * 

des créatures ! , n 
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Illémc Proposition. . 

La Nature a voulu: que tout ce qui dans 
rhomme serait par delà l'ordre méca- 
nique de son existence animale, ^ il le 
tirât tout entier de .son propre fond? 
et qu'il ne pût prendre part à tout autre 
bonheur, ou à toute autre perfection, 
qu'au bonheur ou à la perfection qu'il 
se serait procuré de lui-même , dégagé 
de tout instinct et par sa propre raison. 

La Nature en effet n*a rien produit de su- 
perflu. Elle ne se montre nulle part prodigue 
de ses moyens. Et comme elle a doniïé à 
rhomme la raison, et. la liberté de volonté qui 
se fonde sur la raison, c'en est assez pour 
faire claireiçent apercevoir quel était son de^'- 
seîn dans la constitution de cet être. W ne 
devait évidemment, ni être conduit par Tins- 
tinct, ni aidé et pourvu de connoîssances nées 
avec lui. 11 devait bien plutôt tirer tout de 
lui-même; ses moyens de subsister, de se vê- 
tir, dé se défendre, toutes les douceurs de la 
vie , sa prudence même , sa clairvoyance , et 
jusqu'à la rectitude de sa volonté , tout devait 
être son propre ouvrage. La Nature lui a re- 
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fusé.tïoursa sûreté les cornes du tatireaù, la 
griffe du lîon^ la denb forte du loup, et ne 
lui a donné que ses fbibles mains. Elle sem- 
ble ici s'être complu da^s $a plus sévère éco- 
Bomîe, et'avoir mesuré avec, une telle épargne^ 
une telle exactitude ^ et sur les besoins \^i 
plus indispensables d'une existence naissante, 
les facultés purement animales dont elle a 
doué ce roi de la Terre , qu'il semble qu'elle 
ait, dit: ,,Pour parvenii? un jour du plus vil 
état de brute à la plus merveilleuse industrie, 
à la perfection4ntèrieure de ses facultés mora- 
les, et par elles au bonheur (autant qu'il est 
possible sur la terre) ^ l'homme, devra seul en 
avoir tout Je mérite, et ne rien devoir qu'à', 
soi." Coinme si elle eût vraiment placé ce 
bonheur plus dans la propre estime de soi-même 
que dans un simple bien-être, dont la cause 
serait étrangère! Quelle foule de misères en 
effet n'attendent point l'homme dans ce cours 
des choses hxmiaînes ! La Nature parait ne 
s'être nullement embarrassé de pourvoir à ce 
qu'il vive bien: mais seulement; à ce que sa 
conduite et ses travaux continuels sur lui-même 
le rendent digne et de la vie et du bien-être. 

Ici se présente un étrange phénomène. 
Les plus anciennes générations semblent ne 
s'être péniblement agitées qu'en faveur de cel- 
les qui les ont suivies, et ne s'être sou;mses 
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à tant de travaux et de fatigues, qtie pour pré- 
parer à ceiles^d un nouveau degré d'où, elles 
pusdent élever toujours plus haut l'édifice dont 
la Nature a tracé le plan : de telle sorte que 
les pluç reculées jouissent enfin (io bonheur 
d'habiter cet édifice , auquel une si longte 
siiite de leurs prédécesseurs éliront constam- 
ment travaillé, sans savoir ce qu'ils faisaient, 
et san$»qu'ils pussent prendre part à la félicité 
qu'ils préparaient pour d'autres Cs)- Quelque 
difficile que ceci soit à concevoir, la néces- 
sité s'en fait.-èvidiBmment sentir dès qu'on ad- 
met ce simple exposé': Une espèce d^anîmaux 
est douée de raison , et comme classe d'êtres 
raisonnables elle doit enfin parvenir au déve- 
loppement complet de ses dispositions naturel- 
les. Mais elle est composée d'individus qui 
tous passent et périssent. L'espèce seule de* 
meure ^ seule elle est immortelle. 

Le moyen dont se sert la Nature pour 
opérer le développement des disposi* 
dons de l'espèce, c'est V antagonisme 
(4) des hommes dans la société, com- 
me pouvant y devenir enfin la source 
d'un ordre légitime. 
J'entends ici pmr mtagonitm^ cette inso^^ 
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cîable sociabilité des hommes^ cette dî$iK)sf- 
don à se réunir 'en société, constamment unie 
dans tousi une opposition qui sans cesse çne- 
nace Ist société de se disisoudre. • La nature 
de lliomme le dispose visiblenient à cet état 
contradictoire. Il a uo penchant à fî'asfoeécr^ ^ 
parce que dans cette union avec ses sembla- 
bles il se sent pins fcomme, c'est-a-dire , qu'il 
sent mieux lé developpement.de ses disposi- 
tions naturelles. Mais il a un penchant ég%l 
.à. s'isoler, parce qu'il trouve aussi en lui-même 
cette prétention, anti 4 sociale de tout conduii^ 
suivant s0n propre sens; il ptévoit de là con-\ 
tre lui ime résistance générale, que lui fait ai- 
sément présumer celle, qu'il se sent dé|à prêt 
à exercer contre le vouloir d'autnii. . Oîr c'est 
précisément cette résistance qui éveille toutes 
les forces de l'homme, qui le porte à surmon- 
ter cette jïente si douce à la paresse ; et, iç- 
rité par la^oif des honneurs, .de l'autorité, 
des richesses, à se procurer un rang parmi ses 
contemporains qu'il a peine à aimer, qu'il aur 
rait plus de pmne encore à quitter. Alors se 
font vraiment les premiers pas qui d'un état 
• brut et sauvage mènent vers l'état de culture, 
lequel n'est autre those que le développement 
de la valeur sociale de l'homme. Alors., et 
peu-à-peu, tous les talens se déploient; le 
goûtsef^e; et les lumières croissant toUr 
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xiismO entre sestn^mb^es^ ce qiû suppose' qu4( 
chacun jouit de 1» plus.grwd^ Uhf^ité, di9>it^a 
de telle mamère qu'§Ue ne, Buisg g^î^ à celle 
des autres; d^. uni^ telle SQciété seçl^ment 
peut être atteâivt le but le plus. élevé de la Na- 
ture ^ le déyeloppemeht de tpm:e§'Sçs ^pç- 
sitions daQ$ J-espècç; huinaiae, . ÇeU^^çi: àoityi 
parvenir par •4lé-nîéiïie comiRç à toqs^es epr 
très bu^s de; ^ dettip^PQ- . V^^^^^^^^^^^ 
d^une Société dan» Ijg^quelle la Ub^rt^ souaiisa 
aux lois, se trouverait tinie d^|s la.plus. gran- 
de latitude in:>ssib)^t à une. force publique, ir-i 
résistible; ctest-i-dire en un. mot » l'érectipii 
d'une parfaite et Ugitini^ ccnstituthnciviU^^ est 
donc^te problème le plus important . que la 
Nature ait offert aux hommes iriré^oudret 
puisqu'enfin racçom^lisseft^nt d^- touj»<s€^ apr 
très desseins sur.notte esp^p dépend. ei> ç|itie9 
de IVxécutîoç préalable de celui-ci. 

. Mais qui peut^çontraindre:(^ntrer dans 
4;et état de gênes et ;d)entrav^s rhqmme d'ail^ 
leurs si épris d'une liberté sans bornes?' lA 
nécessité; et certes la plus impéi^èia&e,^t que 
}çs homnies se ftmt bientôt sentir^l^iç^à jl'MtreV - 
eux dont les passions ne- leur permettent pas 
dé rester long -temps et impunément rappro- 
chés dans Tétat d^ùne liberté hàtnrefle'et «tu- 
yag?. Cependant' ces passions^» 4.^' ^^^^ 
cetn^.^conscrkè d'u^e société. clyàlej^ retc<« 

nues 
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fines et dirigées , produisant àJew" |oiir ^ îçà, 
tffets^l^ plus heureux.' , Ainsi paniaî le* arbres 
sèrr^ d'une forêt, chacun semblé .d'^ord vou- 
iQÎr : étouffer ses voisins^ . s'élever àii- dessus! 
4'euii: pour y jouir à leurs dépens de l'air, et dé 
la lumière; mais comme tous sont pressé? dil 
même besoin , tous s'élancent également vers» 
le baut, et cEoîssent\droits et superbes à Tenvi 
Tan de T^utre : t^iidîs qye Ton voit ceux quî^ 
plantésj^, liberté, étendent saxis obstacl^à )euf s 
rameaux^ croître difformes, obliques et cro- 
chus. Toute cette culture^ ces arts qui àé^ 
çoren.t fhùnian^té ^ les plus belles lois sociales 
sont les fruits de cette insociabilité s^ qui bien- 
tôt insupportable à élle-mçme est contrainte à 
tëconnaître une discipline , et à fournir mal- 
gré elle un entier développement àiix germes? 
Ite là 4iature4 , 

VÎ^« Prop^osîtion. 
Ce iproblèmCj le plus difficile de tous, est 
aussi celui c|ue les hommes |iarvieîdi- 
dront le plus tard à i'é^olidre. 

, Un simple côup-d*-oeîl jeté sur cette ques- 
tion fait d'i^orâ découvrir une graûde diffi- 
culte. ^ 

iJ animal hommes réuni à d^autres de sq^ 
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espèce, à besoin c^un maître :: tzx il abusera, 
sans nul doute , de sa liberté à l'égard de ses 
semblables; et quoique, en qualité d'être doué 
de raison , il désire une loi qui pose des borg- 
nes à la liberté de tous , cependant un attrait 
personnel et animal le portera^ toujours à s'en 
affranchir lui-même, autant qu'il le pourra. 
Il lui faut donc un maître l . » j un maître qui 
sache briser s^ volonté perverse , oui le con- 
traigne d'obéir à une yolbnté convëhàble à 
tous, à celle qui assure à tous une égale por^ 
fion de liberté. Mais où chercher ce maître? 
II ne peut- le trouver que parmi ses sembables; 
Or, animal pareil aux autres, ce maître à son 
tour aura besoin d'en reconnaître un. Dé 
quelque manière donc gue l^homme s'y prenne, 
51 est impossible de concevoir comment il se 
donnera un chef de la justice publique quilur- 
même soit juste. Qu'il reconnaisse en effet 
l'autorité d'un sçpl, ou celle d'une assemblée 
de personnes choisies, il est certain que çha^. 
cun abusera toujours de sa liberté, tant qu'un 
autre plus puissant ne le contiendra point dans 
les bornes de la loi. Mais ce ^faef suprême 
devrait tout ensemble être ju/te en soi y et 
pourtant être un homme. Voilà ce qui de tous 
les problèmes rend celui-ci le plus difficile. 
.Disons-le, Sia parfaite solution est impossil^ei 
Dans un bois noueux et facoirni comment tail* 
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îcr de droites splîvesi? La î^ature eu, ce point 
ne nous a permis que Tà-peu-près (*). Ou 
du moins, que cette difficulté doive être la 
dernière vaincue, . voici ce qui le prouve : 
c'est que pour parvenir à cette légitime et par- 
faite constitution, il faudroit d'abord avoir une 
idée juste et précise de sa nature ; une expé- 
rience cojisommîée, acquise par un long usage 
du cours des choses; et pstr dessus tout une 
bonne volonté générale disposée à en recevoir 
le résultat; trois conditioijis difficiles à réunir; 
et l'on voit asisezujue si jamais cela arrive, ce 
ne sera que bien tard, et après bien 4es vai* 
ses tentatives. - 

Vllèmc ProBOSITIOK. 

Ce problème de Térectiotid^une parfaite 
constitution civile dépend d^un âUtre, 
sans lequel il ne peut être résolu j sir- 
voir, un légitime raffort extérieur des 
états entre eux. 

Que sert en effet de travatllet àlafdr* 
mation d'une bonne et valable constitution ci- 



C^) Ainsi le rôle de Tbom^e est bien délicat* 
Nous îgDQrona s'il en eat 'de même des habitang 
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vile entre quelques- individus i a Tordonnance 
d'un seul corps politique ? Cette même inso- 
tiabilité, qui a contraint les hommes de se 
soumettre à des lois i va être aussi la causQ 
que chaque corps politique dans ses relations 
extérieures, chaque état à f égard des autres 
états,' voudre jouir de l'exercice d'une liberté 
illimitée* 'Chacun aura donc à craindre de 
ses voisins les mêmes maux qui compriment 
ITiomme isolé, et qui Tout enfin forcé à se ré- 
fugier dans la société civile et sous Tempîre 
des lois. Ainsi la Nature emploie de nouveau 
ce grand moyen de Tîntolérance humaine, qui 
des particuliers gagnant jusqu'aux corps politi- 
ques, fait, trouver enfin dans leur inévitable 
antagonisme le chemin vers un commun état 
étà repos et de sûreté. C'est par les guerres, 
les préparatifs continuels et exagérés qui jus- 
qu'au seîn de la paix viennent fouler chaque 
état, par la lassitude q^iVils* en doivent touâ 



jesl autres. planéteâ et de leùf tiatare< Mais cef^ 
tes si nous parvenons tm . jour à résoudre ce grand 
problème^ nous pourrons nous flatter d'occuper 
un rang assez distingué parmi nos Voisins dans le 
grand édifice planétaire. Peut-être sur quelque 
autre globe est-il donné à chaque individu d'ac- 
complir toute sa destinatiop duos le cours de sa 
vie? chez nous il~ en est autrement . Cela est 
réservé à Têspèce. îi^te de tAustur. - 
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éprouver,, qu'elle les^ conduit d'abor4- à quel- 
ques essais îûformesj puis, après de nouvelles, 
dévastations, de nouveaux boulever$eroe|>s> 
après répuîsement, total de Içurs forces jnté* 
rieures , à ce grand but enfin , que la raison* 
seule , s'ils eussent été capable^ de Tentendre,^ 
eût pu leur indiquer sans . taut d'affligeantes 
expériences : Les ^corps foUtiqucT sortent Jlu 
chaos de Htat sauvage y et entrent dans t^, 
confédération des feupUs^ Là chacun, jusqu'au 
plus faible , peut trouver droit et sûreté, noa 
dans ses propres forces , ^ en se pof jbaijj^ 
pour juge dans? sa propre cause; mais dans les' 
Jois de la grande union, appuyée? d'ufte force 
commune qui en assure l'exéculiion C7^t 

Une telle idée peut paraître extravagaptft^ 
à, bien des gens. On s'est moqué de Vabbé de., 
St. Pierre et de Rousseau ^ qui en ont pianî^ 
festé une semblable., Ils ont eu tort ,^ D^Ut-'» 
être ; mais c'est d'avoir cru son pxéçution trop 
prochaine. Et cependant telle est l'inévitable 
issue de la nécessité où les hommes se mutent 
réciproquement; nécessité qui a contrant le. 
sauvage de qpitter A regret sa btutale liberté, 
et de chercher son repos et sa sûreté dans une . 
constitution fondée sur des lois. Elle con- 
traindra âe même les états divers à 'une 
démarche toute^ semblable-, quelque difre 
qu'elle paroisse à ceux qui go:ttvernent« f-*^ 
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C^la posé, toutes les gue>rres, (non dans les 
Vues des hoi|imes, mais dans celles de là Na- 
ttire) ne sont que des moyens qiiî' amènent 
entre les états de nouveaux rapports; qui, par 
la subversion ou lé dépècement des anciens^ 
~ j5arviennent à figurer de nouveaux corps. 
C0UX-CÎ, non plu$ que les précèdens , ne peu- 
vent se maintenir tranquilles au dedans eX as-, 
sirtrés au dehors. De là naissent de-rechef des 
révolutions^ des bouleversemens semblables: 
etît en, sera de même jusqu'à ce qu'enfin , par- 
tfe pur une meilleure constitution intérieure 
iîes états, partie par une grande convention 
socfeile et une législation extérieure, on at- 
teigne enfin à un état où toutes les sociétés par-»' 
tfçulièrV$ ne formant plus entre elles qu'une 
mathîne simple, soutenue par ses propres for^ 
cfes, et pareille à tout autre corps politique 
qui tf est composé que d*individusf. 

Ici trois manières de ,voîr se présentent \ 

Paut^il attendre un tel résultat d'un con- 
coxxjts aveugle *de forces agissantes , de sorte 
que lés états venant à se heurter fortuitement, 
ainsi que les atomes diEficure^ essayent d'abord 
mille formes diverses, que de nouveaux chocs 
détruiront sans cessé, jusqu'à ce qu'enfin le ha-^ 
tàr^ les amène à un artangement , qui puisse 
leS"inaintemr dans une forme durable?»— |R.ajé 
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bonheur ! qtfon courrait risque de .,0e voir ja* ^ 
4naîs se réaliser; 

Ne doit- on. pas admettre plutôt, qu'ici 
comme en tout le reste, la Nature suit un plan 
régulier? qu'elle> conduit insensiblement notre 
espèce dn dernier degré de la condition ani- 
maie , jusqu'au degré le plus élevé de la con- 
dition humaine? qu'elle emploie pour y par- 
venir cette conduite à laquelle elle force mfj- 
gré eux les hommes? et que cet ordre, en 
apparence sauvage, lui sert à développer aveç 
régularité ses dispositions primordiales^ . 

Enfin aimera- 1- on mieux penser que do 
tant de chocs et de répulsions entre le^ hom- 
mes, il ne résultera rien , .ou du, moins rien 
de bon ni de stable , ainsi qu'il en a été ju^-* 
qu'à présent; de sorte que la discorde, si na-^ 
turelle à notre espèce, abyme de mau?c quan^ 
on la considère sans but, ne nous aurait ame* 
nés à un état déjà^ passablement policé, que ^ 
pour nous en précipiter dans une nouvelle bar-r 
barie, dont les dévastations viendraient ané* 
antir tous les progrès de la culture actuelle?—* 
Sort duquel on ne peut répqndre sous rincei:- 
taine domination du hasard ; et qui certes ne 
serait pas pire que cette liberté ennenjiç de • 
toutes lois, si Ton s'obstine à ne pas reconnaî- 
tre en elle le fil secret que la Nature y a ca- 
ché 9 et qui aboutit à sgn étçrnelle sagesse* 
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Tout se réduit donc à-peu^près à cett^ 

. question ; Est^l raisonnable de supposer que M 

• dispositions de là Nature ^ qui ont un but dans 

foutes les parités^ soient sans but dans tenfemble\ 

Non. Et ce qu*a déjà opéré Téfat, ei| 
luî-même sans but, de la yîe sauvage , lequel 
jarrétaît le cours des dispositions naturelles de 
Tespèçe ^ mais qui enfin par les matix cont;-: 
jiuels où il rexppsaît, l'a contraint d*en sor-. 
tît pour .entrer ^âns J'ençeinte d'une çoristîtu- 
jtîon vcivîle où tous les germes d'amélioration 
se pussent développer; c'est là, dîs-je, aussi 
ce qu*opérer?i la barbare liberté que conservent 
entre eux les états. On y remarque de même 
que par l'emploi de toutes les forces des çorpsî 
politiques à des préparatifs nienajans , par les; 
désolations que causent ]e% guerres, et encore .. 
plus par la nécessité de s'y tenir çontînuelle- 
jnènt prêt , le cïéveloppenient des disposition? 
3e la Nature y est retardé dans sa. marche ; 
inâîs aussi le? maux qui- en résultent, la résis- 
tante uniyierselle et salutaire , qui naît de la 
liberté coipmune obligeront enfin notre espèce 
3e' poser upe loi d'équilibre, soutenue par uwe 
force" confédérée qiiî en assure Texpcution , et 
à^tablîr ainsi une constitution cosmopplîtîque 
pour la sûreté générale des états. Cette cohè 
stîtution , sans doute , ne pourrait être tput- 
àrfeît exempte de dabgersi tellement que les 
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forces de l*humanîté s'y ^smipîssettt jde'nou*. 
yeau; mais elle s porterait en elle-même im 
prîhcîpe dV^g^/zW^dans^les thoa et les réactions^ 
de manière quel^ états^ ne passent réçiproquct 
menf se détruire, > 

Avant que le genre humain ait faites 
i^rnier pas de la confédération des peuples Cc^ 

. . qui ne serait encore cependant que n]^Q|tié che^ 
mîn de sfon perfeçtÎQnnement) il est destiné à 
souffrir l^'|>lti$ru(i€5 maux sous le tfompieiur 
prétexte de son salut extérieur C8 j- Rausseau 
préfçroit à notre condition la vie sauvage ; et 
cette pj-éféreiîçe ne serÊf^^pas sans fondement 
taût qu'on omettra c^ âetnier pas qn; lious 
reste à faire, Nous sommes^ parles arts et les 
sciençcts cultivés dans un d^gré épiipent,. nous 
somiîpes jusqu'à î'exçès y presque |usqu-au dé- 
s goù^ civilisés, polis et gr^îeux; maïs pour 
fnordùés^ certes noijsen spmrpes encore loin, 

'^ J/idêe de la moralité appartient à la culturp j 
plie se borne chez nou? à une vaine démon- 
stration de point d'honneur et de décence ex-^ 
férieure : la mise en oeuvre de cette îd*e côns-. 
tituè §eule une yï^fe civilisation. Mais tant . 
quelles ^tats n'emploieront leurs, forces t\a\ dé 
Vî^îns et yîolens projets d'agrandissemejit, tapf 
qu'ils travetseront ainsi .les lentç éffort^.d* 
Jeurs citoyens vers une forme intérieure de 

' gystcnae moral, qu'ils leur enlèveront mêmf 
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' touf appui pour y parvenir, il ne faudra s'at- 
tendre à rien de semblable. , Un long travail 
de chaque peuple sut lui-même y est un préli- 
minaire indispensable ; et tout le bon , qui . 
n*est point basé sur uiiei vraie et valable mora- 
lité, n'est rien que pur sembl^nt^ et que bril- 
lante misère. C'est le sort que doit subir le 
genre humain jusqu^à ce- que , de la manière 
que j'aî indiquée, il çoit parvenu à se tirer du 
chaos actuel de ses relations diplomatiques. 

VlIIéme Proposition. 

On peut considérer l'histoire de Tespèce 
humaine en grand comme l'exécution 
crun plan caché de la nature, laquelle 
tend à établir une parfaite constitution 
intérieure, et fonry^arvemr une pa- 
reille constitution extérieure des états j 
comme le seul ordre de choses où puis- 
sent se développer entièrement les dis-i 
positions qu'elle a placées dans Pespcce 
humaine. 

Cette prot)osîtîon n'est qu'une suite de 
la précédente. On voit que la philosophie 
peut avoir aussi son Cbilia/me C9') ^ mais tel, 
que son idée même, bien que de loin, peut 
devenir en quelque sorte son introductrice, et 
f[uepar conséquent elle n'est rien moins qu'une 
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chimère.. Seulement îl s*agît de savoir si F«3t- 
périence du passé pçut nous apprendre quel- 
que chose de la marche de la Nature vers^son 
but. Je dis même trb feu de chose \ car cette 
marche semble exiger une si longue suite de 
siècles, que d'après le court chemin parcouru 
jiisqu^ici par la race humaine en avançant vers 
le but, on ne peut trop déterminer encore'ni 
quelle en est la progression, ni quel est la 
rapport de la partie avec le tout, — Ainsi 
tant d'observations célestes. faites jusqu'à nos 
jours n'ont encore pu nous apprendre rien, de 
certain sur la route que «'ouvre et que parcourt 
notre soleil avec toute la foule de ses satellî-. 
tes au travers du grand système des fixes: 
quoique cependant nous puissions, d'après une 
connoissance générale des lois fondamentales 
de l'univers et d'après quelques données four- 
nies par l'observation , conclure avec ceVtî«* 
tude Inexistence de cette route (lo)- 

Ma4s telle est la nature de l'homme qu'il 
né peut rester indifférent aux changemensmér* 
me les plus éloignés que doit subir son espèce, 
si seulement il est certain qu'ils arriveront un 
jour. Et nous sur-tout,,, pouvons - nous, les 
prévoir sans émotion , tandis que (du moins il 
le semble ainsi} nous pouvons par de sages 
mesures hâter pour nos neveux cette époque si 
fortunée? Les plus faibles indices de sqû ap-* 
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proche doivent être pour notas d'un yîf înté-» 
rét Ci i). Déjà îl existe entire tous les états, 
de si intimes rapports., que nul d'entre eux ne. 
peut négliger ^a culture întéfieure sans éprou- 
ver bientôt les funestes suites de. cette négli^ 
gençe, la diminution de ses forces et jde son 
influence extérîeu|:e. L'ambition et l^Njalousîe 
réciproque qqî^niment les gouvfernèmens assiv 
rent donc assçz maintenant, sinon' des progrès 
vers le \mt de la nature, au moins, le maintien . 
des pas que l'on a feits jusqu'ici. Il y: a 'pluS'j 
nous ne iiommes pas dans un moment très -fat- 
yoràble à ime grondé extension de là liberté 
dvilê : Son établissement porterait préjudice ^ 
toiite$ les- affaires, surtout à celles du commerr 
ce, t)pr conséquent aussi aux force$ d'un état' 
. dans ses relations au dehors. Peu ^4- peu ce*. - 
pendant cette liberté s'accroît et s'étend; car 
en diminue ^ussi l'activité générale ^ et par là 
les forces du corps politique, en empêchant 
chaque citoyen de choisir à son gré tous leç 
moyens de prospérité qui ne blèsseut point 1^^ 
liberté des autifes. On fait disparaître de jour 
fn jour ces barrières. qui entravent la conduite 
personnelle et privée; la toléranjçç religieuse 
s'introduit; et ^nfin, au milieu des opinions 
folles et des rêveries qui viennent à la traverse^ * 
livgflce insensiblenorent cette Immère bienfait 
gftfitè, qui doit sauver le genre; humain de tous 



ces piPôjets de conqt^tés dévastatrices, foiv.. 
mes seulement par se.s chefs pont leur graiiv 
dèur personelle, et qu'ils abandonneront quand 
îb entendront mieux; leurs vrais avantages^ 
Elle doit de la foule des sujets s'élever enfin 
jusqu'aux trônes ; y porte? cet intérêt du cœur 
que l'homme éclairé ne petit s^empêcher de res- 
sentir à la vue du bien qu'il sait reconnaître; 
'^t îrtfluer ainsi jusques sur les maximes des gou- 
♦v-ernemetîs. — Les roaîftres actuels du monde 
tï*6nt pas de trésors à consacrer aux établisse^ 
îfiens d'insruction publique , à rien de ce qui 
concerne le bien général ^ tout Temploî cb 
feurs fçrids est déjà réglé d*avançe pour la pro- 
chaine gueifre. Ils sentiront cepeîidant que . 
quand les peuples s'efforcent de . suppléer de 
leur mieux ,. quoique lentement et foibtemetit 
à ce défaut, îl importe du moift^ de ne pas ïe$ 
en effipê<jher4 Le temps efifin viendra ou C0 
grand art dé la guerre, si încertaîu des deux ' 
parts maJgré Thabiletéqu^od y déploie , pdrat^ 
tra si dattgçreux à mettre en pratique, pai? lesf 
déchiremens profonds quî enrestent dajis V^tàt^ 
par le poids dçs dettes qui s^accumulent sans 
cesse , dont bientôt où ne pourra plus prévoit 
l'acquittement, et qui formant dans noire siècle 
lin nouveau genre de calamités ; la guerre, dis- 
je, semblera si importuné à tous nos états eu- 
ropéens^ da&t reaçfaaiûiemeAt intime rend Vi* 
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l)ranlemerit d*un sçul funeste à to^s , que ré> 
duits à cette démarche par leurs propres périls^ 
$ls réclameront d'eux-même des arbitres. Là 
forme ne sera point encore régulière et Içgale^- 
jxm» ainsi se préparera de loin la formation 
d'un grand corps d'états^ dont les siècles pré- 
cédens ne montrent aucun exemple» A peine 
aujourd'hui démêlons -nous quelque ébauche 
grossière de ce grand. corps; et cependant Un. 
sentiment général, qui affecte en secret tous 
les membres, leur apprend combien chacun 
est intéressé au maintien de l'ensemblç. — Là 
dessus se fonde cet espoir: qu^aprcs maintes 
révolutions et transmutations d'états, enfin Ton 
verra succéder Tordre universel que la Nature 
a pour but, runion.eosinofoUtique^ dans le sein 
de laquelle le genre humain verra se dévelop- 
per toutes ses dispositions primordiales. 

IX^nie PrOPOSITIOK. 

L'essai philosophique d'une histoire unî- 
• verselle d'après un plan de la Nature, qui 
'tend à établir parmi les hommes une 
parfaite société civile, doit être regardé 
non-seulement comme praticable, maïs 
encore tx)mme devant concourir à 
l'exécution de ce plan, 

Cest au premier coup-d'oeil, une étw)g« 



^t ridicule entreprise, que die prétendre écxk« 
l'histoire du monde sur l'idée de ce que \m 
inonde deyroit être sll étoit modelé, sur des 
vttes raisonnables. Il semble qu'il n'en puisse 
résulte^r qu'un ronnan.. Mais si l'oa considère 
que la nature,, même dans le jeu du libre-ar- 
bitre huniain, ne se moiAre jamais sans un 
plan et sans un but final , on conviendra cei- 
pendant que cette idée peut n'être pasinutîle. 
Peut-être (quoique nos faibles regards ne puis- 
sent pénétrer le mécanisme secret qyi met en 
jeu tant et de si grands préparatifs3 doit-elle 
jious servir comme d'unïSl qui nous guidera 
dans le labyrinthe des choses humaines^ et nous 
aidera é rassembler en un système régulier ce 
qui d'abord ne nous aivaitparu que confusion 
et chaos. Car , partant de la seule histoire qui 
nous ait conservé la mémoire des contempo^ 
rains et des temps antérieurs , la seule du moins 
qui puisse y donner quelque croyance, l'histoire 
grecque (*); qu'on exaihine l'influence qu'a exer- 

(*) Ce n'iest qu'pn^«^//c instruit, qui se succède 
'sans interruption depuis son principe jusqu'à nos 
jours, qui puisse faire ajouter foi à rbistoire anci* 
enne. En remontant au delà, nous ne tf'ouvons 
qu'un désert (titra incogmtaXet l'histoire des peo« 
pies qui vivaient étrangers à ce public^ ne peut dater 
que dès-lors qu'ils ont commencé à s^y mêjer. y» La 
première page de Thucydiâe^ditHttme^est le seul com- 
ineficeBientdetèutefaistoirevéritable.„N<9/<4«i'^,. 
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*' . . . .^ 

té Tesprit de cette iiatîon sur tout ce quïî^ 

a eu de bon et de mauvais dans lé corp^ po* 
lïtîqué du peuple romain , qtiî avoît englouti 
la Grèce dans ses Conquêtes; Tinfluenceà soià 
tour de celuî-cisur les Éarbarfesjquîjqui l'ont dé:t 
membre, laquelle se fait ressentir jusqu'à nos 
jours; qu'on y ajoute par épiçodp l'histoire po* 
litique d'autres peuples suivant l'ordre où Je 
connaissance nous en est parvehue par ces deux 
pieuples éclairés; on 4Îécouvrîra une marche ïéi 
gulîére d'améliorations dans'laconstitutiondes 
états de notre partie du monde ; et probable- . 
ment qu'un jour celle-ci donnera ses lois au 
reste de la terre. Si Ton s^attaché sérieuseipent 
dans les consiaératiotis historiques à rechetctiec 
toiùment la constitution et les lois desi divers 
peuples;^ leursrelàtîonseîitérîeures, ontpu, au 
fnoyen de ce qu'elles avaient de bon > élever 
ces peuplés et les faire briller de tout l'éclat ^. 
que donn'fent les arts et les sciences ( si Ton 
remarque comment leur ruine a procédé de c% 
que ces, institutions renfermaient de vicieux; 
mais que pourtant le germé des lumières ac 
quises par eux se conservant^ se développant 
au milieu de nouvelle^ révolutions ^ préparait 
toujours pour les successeurs Tin degré plus 
haut d'amélioration: de cette manière,, je pense> 
©n; pourra s'assurer d'un fil historique, qui ne 
jservira p^s seulement â expliquer le jeu si com- 
pliqué 



cliqué dès choser^humaînes , ou à, préVbîr le5 
fnttffs changemeflS^daM la* facfe diisr étatsr X^cè ^ 
que pouvait ettseigftëf 1â simple ctude de :1*W$^ 
toîre çoftsîdérée cohuhe \îne suite irtégiriièr* 
d'effets it)dépendaDs3*..é IM^s^efteorètUicoids^ 
lant aspect sbmrrîra ^nsr iWaiir^ aspect- qîS 
suppose la réalité dfun plan fix*é de la îf)atot(ii 
«t qui nou5 fait apercevoir 6m% k lo^^taûrf 
J'^spéce' humaîne élevée à ùet état vêirs'iwpMi 
tendent $es efforts, dam lequel bus les ge«irie6 
que la Natute a plôcéis en ^Ik potinPOfit^ito»' 
plèteftient se déveïoppèf et reinplîrtew ëntiSfere 
destination.— Sans douté qU*u4ie tell^ j'io^/J/fe*- 
fifWdé la Nature, disons mt^it^ à6\^\prùk)i^ 
rftf^f^ Véstrpoîftt ufi feîblte «ft(î0Uragemefftpo«t 
celui qui choisîraît'eè p'ôînt de vue en éciîvarit 
llHStoire des homities! Que ny>us sfett en ^effèt 
d^admirer ,1a sagesse et la majesté de la créd^ 
tion dans les régnes inférieurs de la Nattir&;$ 
d'en feîrô fe' sijfet de îios recherchés et dé ttos 
observations^ si dans la partie la plus émln^nt^ 
du théâtre où sd manifeste k<^t»^èm«sag)ët9^ 
dans celle qui doit iretifeirmeif le but de ioxk 
le reste 5 nous fie d^<?oiuVron^ (JU^unfepfoèklî 
éternel à M faire? si lliîstoîrô du gwt p ïit^ 
main ^ftouS' offre uii aspect affligent qui ritotiB 
obllgi^ff en détourner les yeiflc? âit$iâésêsp^ 
tant d'atteindre jamais à un but falÀiftnabie 
de ce que nous voyons?^- il nous faut en cher^i 
cher un dans Tespoir d'un autre nàoûde? 
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. Que je vetiîlle par cette idée d'une his- 
toire universelle, qui pourtant donne en quel* 
que ' sorte un tyfe préparaeirire Ci?), contrain- 
dre et resserrer le jtravail de l'historien qui. doit 
4tne proprement gmdé. par rexpérîence des 
faits, ce seroit niai interpréter mes vues. Ceci 
jsi'est qu'un aperçu de ce que pouïlrait essayer 
une tête philosophique, qui posséderait émi- 
aeimnent la science de l'histoire. D'ailleurs 
Ton ne peut s'empêcher d'être un peu inquiet 
4e savoir comment pos nm^reu^t (pour peu que 
-endure enbore quelques siècles), se tireront 
du déluge d'écrits historiques que pous leur , 
laissons , et comment ils parviendront à saisir 
l'ensemble des détails . scrupuleux , d'ailleurs 
fort louables que nous leur transmettons ? Sans 
jdoute que les archives des tems les plus recu- 
lés, dont les actes originaux ^'existeront plus 
pour eux, ne leur offriront d'autre, intérêt que 
celui-'ci : d'apprendre ce que les peupjes et les 
gouvememens' divers auront apporté d'avanta- 
ges ou de retards à la grande union cosmopo- 
idtique. Voilà l'ouvrage qu'il convient de leur 
préparer. Et si en même teins on pouvait 
indiquer aux chefs des peuples, A leurs minis- 
tres, vers quel but à jamais glorieux ils doi- 
vent dkiger. leur ambition et leurs travaux, 
ce serait un puissant motif de plus qui devrait 
engager à l'essai d'une telle histoire philoso- 
phique.Ciî). ^ 
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NOTES DU TRADUCTEUR.^) 

(l) Mr. Kaot comprend par téléologie naturelle^ 
le rapport desH:boses avec «}n but, une destination 
finale; deteleos, fini^ aàhevéi 

•(2) Les principes pratiques sont ceux qui con- 
cernent la détermination de notre volonté, et qui 
seuls rendent possibles une^ association entré 
hommes. 

(3) L'appHcation de cers idées' à tous les évé- 
nemens de notre temp$ est trop frappante pour 

.que je m'y arrête. Que l'on songe seulement^ 
3e le répète , que ceèi a été écrit il y a quatorze 
-ans , et pensé peut-être bien plutôt. 

(4) L auteur se sert du même mot dans ralle-> 
mandy où il a besoin d'explication. En français 
il s'entend de reste, et c'est un piot dont Mr* 
Kant peut enrichir notre langue. 

(5) VArcadie était une contrée montagneuse 
située au centre du Péloponèse, et qui d'aucun 
côté n'atteignait à la mer. Ses peuples, privé$ 
de ce grand moyen de commerce et de commun!-» 

• cation , étaient demeuré plu^ stupides , plus 
îgnoranS et plus adonnés que les autres à la vie 
pastorale. C'est par ce dernier article sur-tout 
qu'ils sont devenu cqlèbres. Voyez, ce que Fau^ 
sanias et Strabon en ont raconté. Les poètes sur^ 
tout et les romanciers s'en sont emparé dans la 
suite. Le prétendu âge ^or eût réduit notre 
espèce à la condition^ à la faiblesse et aux jouis^ 
fiances des bêtes. Decipimur specie tecti, 

(é) Alexûiidre prêt à partir potir la coftquête 
du monde, emmenait à sa suite un philosophe* 
.1 I _ ^ 

*) Ces notes ont été faites pour le Spectatew 
âumrâ^ où cette traduction a été insérée. Voyéa 
le cahielp d'avril 1798* 
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gu'allons^nous faire? lui denunda un jour Cf« 
i-cî, — "Nons allons traverser rHellespont , et 
kMtprf Darius, -r. Fort btenj et que ferons -nous 
fiptès % -- Nous soumettrons toute TAUe mineurt^ 
la Syrie et VEgypte,. — C'^st tout au mieux ! et 
eiEisaite? — Ensuite nous marcherons à B(^hylone y et 
nous uous en rendrons mattres. — Bon! et que s'en 
P«ivra-t-il? — Nous irons faire ta conquête di 
rinde^ —I Et quand nous l'aurons conquise? -^ 
Alors nous nous reposerons » rr-r Et pourquoi ne pas 
commencer par là, interrompit le questionneur, 

Euisqbec'està.nous reposer que tout doit aboutir^ 
raisonnait en sage, mais /f/ex,fif</re pensait et 
agissait en homm? ; et rien ne peut mieux que cet 
exemple venir à Tappui dé ce qu'avance Mr. Kant. 
(7) Ici rauteur cite, en parenthèse la îi^ue des 
An^phictiàn^, Il eût pu y ajouter la ligue achéenne, 
qui se forma sur ses débris, celle des villes dMonie, 
1 empire d'Allemagne , et en particulier Ja Hanse^ 
la ligue b^vétique» la royauté de Pologne, la 
confédération de Hollande, la réunion des trois 
rûyaume$ d'Angleterre, et une.à-pen-près sem- 
blable en France et en Espagne ries treize Etfitst 
Uni$ d'Amérique; ce qu'on ^ appelé long-tewpa 
Ik M$nfie dé f Europe y etc*.f.»» Il en résuite que 
les agrandissenaens de territoire, gagement com-<. ^ 
,btnésy bien loin de Quire au développement * 
fin^l, le favonsent, ce que je crois fermement* 
Nous vivons dans la période des essais encofe in-» 
ferpaes; mais qu'on suive leur marche dans Tbi-» 
^stoire, on les verra toujours se rapprocher gradu- 
ellement du bnt; un jour, saps doute, le genre 
bunaatn , s'il est condamné à ne jamais l'attein- 
dre, en approchera pourtant le plus près pos* 
aible, ,fQuan4 arrivera^ cette époque noerveil- 
leuse?*^ demandera- d^un air dédaigneux ^uelquQ 
betpsprit incrédule, J-aîssou^lç daîa§ §Q0 iawé* 
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dulité; lui-^mênie.» sans le savoir, il travail!^ 
eomnne les autres à hâçer le moment. }l ajoute 
sa goutte d'eau au vaste bassin qui doit se rem« 
p\ir un jour^ Contentons-nous Jde penser qu'un 
siècle, q\aî nous semble si long v n'est pas même 
une seconde dans la succession des teins et 
dans les grandes opérations dé la Nature* 

(8) Tels ^ont ceux que depuis sepj: années 
font souffrir à. toutes les classes de leurs sujets 
certains gouvern<;mens. Ces ipaux rentrent dans 
la profonde conjecture du philosophe de Koenigs* 
terg. il avait prédît les malheurs de notre 
tems, comme en astronomie il avait prédit l/r4f/«i» 

(9) Règne de mille at^s de prospérité et de 
sainteté que J. C* doit v^ir établir sur la terré, 
après avoir au préalable chassé le Pape et la 
maison d'Autriche. Telle ét^it l'opinion de queU 
ques sectaires du dix-septième s>èqie^ Chtlias 
signifie mille} et on Içs appelait aussi milJénakes^ 
Leurs obscurs chefs étaient un Kovcrui» paysan 

' de Silésie, ua Drahicîus^ une fille appelée Christine 
Pouiatopia, S^rrarim, et jusqu'à Commenius 4\^9 
beaucoup de savoir et d'^spçit n'a pu défeudre 
de cette extravagance, / - 

(10) La réalité de fce mouvement solaire est 
hors de doutée; et comme les orbites planétaires 
sont toutes excentriques du même côte, ce mou-, 
vement n'y serait -il pas pour quelque chose ,? 
Et à leur tour, ces excentricités ne pourraient^ 
elles pas fournir quelque ouverture sur la direction 
de ce mouvement? Ce ne sopt que des conjecture^ 
et ce n'est pas ici le Ijeu de les approfojadir, ' 

(11) Cet intérêt pour l avenir que l'auteur 
attribue à la^^ature humaine r ne peut être mé- 
connu dans les travaux d'un grand nombre de 
français pendant la révolution. Il s'est trouvé 
içs fourbesqui en ont pro&té| des macbiavéllst^ 
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qui n'ont travaillé que pour eux-mènoies; maïs 
combien de gens de bonne foi étaient consolés 
^de toutes leurs infortunes par la seule pensée 
d'assurer le bonheur des générations à venir?. 
Je ne dis pas qu'ils ayent choisi pour y parvenir 
les meilleurs moyens: je fais seulement remar- 
quer un fait. . Le mot de postérité étoit magique 
pour eux. Eh ! ne l'est-il paspour les écrivains^ 
pour les conquérans, pour tous les esprits avi- 
des de gloire? Le mourant ne s'occupe- 1- il 
point encore d'assurer après lui le sort de ses 
enfans, de ses -ataîs? 11 n'est point d'homme 
pour qui l'avenir, soit tout- à- fajt indifférent. 

(12) L'auteur se sert ici des termes ^à priori, 
et empirique^ que j'ai essayé de rendre par ceux 
dé préparatoire et à^ expérience. Ces imparfaites 
traductions suffisent ici. L'explication nous en 
eût mené trop loin; je me réserve delà donner 

' quand je' traiterai en particulier de la philoso- 
phie de Mr. Kant. 

(13) Cette pensée dû philosophe est d'autant 
plus juste, qu'on ne peut douter des maux qu'a 
déjà causés au niohde une manière fausse et 
matérielle d'envisager l'histoire. L'esprit inqaiet 
et ambitieux des hommes n'étant frappé que des 
actions passées i borne tous ses efforts à leur imi- 
tation. L'histoire à^ Alexandre a tourné la tête 
à César ^ à Charles XII, ^eut-être à bien d'autres ; 
et quels ravages ne sont pas résultés uniquement 
de là? Hercule y Bacchus^ Sêsostris etoient les mo- 
dèles du héros macédonien dans sa manie cdn- 
ûuérante. L'exemple de Brutus^ immolant ses 
nlsv a rendu souvent les "Républicains qui l'ont; 
suivi des tigres sans raison comme sans pitié» 
C'est le souvenir des rigueurs exercées par quel- 
ques Empereurs sur les premiers cbré^tiens qui 
•ft causé toutes les guerres de religion , et inondé 
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de sang le Jt^ouyel hémisphère par le glaive es? 
pagnol. Quelle^ reconnaissance ne doit donc p^s^ 
rhumanité entière aa sage qui vient offrir à J'ac- 
tivité destraQtive de ses chefs une nouvelle di- 
rection, qui oblige tous ie& regards de se tour- 
ner vers un but sublime , le . perfectionnement 
de l'homme et de Tétat social^ lequel 4es détourne 
à jamais du chemin des ^barbaries qui ont prér 
cédé, et qui dès-lors même ii'est plus chimérique? 
. La marche des idées est ici simple et claire; 
ric^ n*est sans but dans la nature. Les animaux, 
guidés par l'instinct, n'ont rien à acquérir au delà; 
ils savent par lui tout ce qu^ils ont à savoir; ils 
ne se perfectionnent point et chez' eux l'individu 
est son but à lui-même. Dans le3 siècles les plus 
reculés l'abeille a figuré ses cellufles bexagônes» 
le castor a construit ses digues ; le lapin creusé 
ses terriers; le rossignol a toujours fait entendre 
les mêmes sons m^odieux; l'aigle a to^ujour^ 

{loursuivi la colombe 9 qui n*a jamais su mieux 
'éviter. L'état où Aristott et Pline ont otservé 
les bêtes » ,est le même qui a frappé les yeux de 
Buffon;. tontes sont , resté ce ..qji^elles étoipnt; 
l'homme seul a changé. D'un/e condition voisine 
de cellp des bêtes, il s'est élevé jusqu'à celle aw 
nous l'apercevons de 170s jours. Il est dpnc un.^ 
échelle ascendante de gradation ; mais , trop Ion-- 
gue pour l'individu , elle ne peut servir qu'à l'e- 
spèce. Nous avons déjà monté , l'on n'en peut 
disconvenir; qui dope oseroit affirmer que nous^ 
ne. monterons plus? Nous sommes déjà sortis. 
par degrés. de Vitat sauvage ^ dç celui d'ignorance 
absolue et de barbarie,^ nous sommes dans la. 
jpériode de la culture 9 l'idée de perfectionnement 
est sortie de l'esprit de l'homme: elle se dissé- 
mine peu-à-peu sur la terre ; elle germera, fructi- * 
fi^ra» et eniin amènera l'époque de la moralité. 
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^ Voilà les quatre fl/'j que la raîâon substituera aux 
qûktfe sthUs inverses de la Fable. 

L'instinct ne nous enseigne presque rien: No* 
tre entendement et notre raison sont nos iWaîtrès;* 
^aîtres lents, maîd siWs. , Et afiti' qU^ l^bîrime 
profitât sans cessé des conhaîssanées- que t*h'ènirné 
àuroit amassées, tous ont été doués -de cette irré** 
ststiblé démangeaîsoti decommuViiquef ^u^jt-alatreà^ 
cje qu'ils savent. Elle se remarque dans l'enfàn^ 
qui balbutie comme dans le vieillard qui conte* 
Le satyrîque Boileau a blâmé ce Vers da Moysê 
sauvé: V enfant sàtue, revient ^ et joyeux à sa mère 
ojfrt un caillou quUi tient. Moi je l'ai toujours re-^ 
gardé comme une observation tres-finé «t très- 
juste. ' Cest ce-memé mouvement qui forme l'es- 
prit de secte et de prosélytisme V qui porte à 
publier tout ce qu'on sait,, à écrire tant de volii-^ 
mes; c'est un besoin pour l'homme dès qu'il croît 
savoir quelque chose que ses semblables ignorent. 
Ce besoin , dira-t-on , n*est que celui ât la vanité f' 
Soit: la vanité est le moyen ; mais les hommes se 
Communiquent, sMnstruisent ^ se perfectionnent, 
voilà k but.. Conduits par une itiain invisible cft 

Îuissante, ils y concourent tous sans- lé savoir. 
,e grand édifice auquel il posent chatun leur 
Jrferre est trop vaste pour être embrassé par leur 
faible vue. Ainsi l'animal pressé par l'aiguillon 
'du rut, recherche sa femelle^ que veut-il? satis- 
faire un appétit aveugle. Qu*en résulte -t- il? 
lie maintien >ie l'espèce.; Le plaisirest le tooyen,' 
et la nature a son but qui se trouve rempli. — 
Plus on méditera, sans préjugé, cette coriceptioti 
dû philosophe ^jtUemand, plus' oii^ la- trouvera 
grande et belle. Ainsi Tintelligénce divine, con- 
templant dans le cahos le choc des élémens^ 
voyait d'avance l'ordre qui en devait résulter. " 
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